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LES ETUDES CLASSIQUES A L’AGE TECHNOLOGIQUE

SUAT StNANOĞLV

Je ne pense pas qu’on puisse diseutcr d’une façon exhaustivc le probleme 
de Fenseignemcnt du latin si on ne met pas en cause en meme temps tout le 
probleme de l’education classique. D’autre pari, je suis persuade qu’il n’cst 
d’aucune ulilite, meme qu’il est impossible, d’aborder le probleme de l’ensei- 
gnement des langues classiques tel qu’il se presente aujourd’lıui sans avoir une 
connaissance adequate de la conjoncture mondiale. Car tout probleme culturel, 
economique ou politique de quelquc etendue qui pouvait avoir au temps des 
Romains une repercussion meditcrraneenne (c’est-â-dire embrassant roikou- 
mene), ou, â l’âge moderne, une repercussion curopeenne, ne manque pas 
aujourd’lıui d’affecter le monde entier.

Les raisons de cette repercussion â rechelle mondialo sont assez bien con- 
nues pour qu’il n’y ait pas besoin de les enumerer ici. Je me bornerai â signaler 
que l’essor rapide des techniques et le developpemcnt prodigieux de l’indus- 
trie en meme temps que l’adoption egalement rapide de ces memes techniques 
de la part des societes les plus disparates parla culture et l’Eistoire, et le desir 
üniversel de beneficier des facilites offertes aux hommes par l’industrie, ont 
rapproclıe les continents et les peuples, ont eree un reseau epais de liens com- 
pliques tel qu’on en n’avail jaınais vu auparavant, et ont abouti, en depit des 
traditions nationales et des menlalites differentes, â une uniformisalion du 
mode de vivre de tous les groupes lıumains. La decouverte surtout de l’ener- 
gie atomique et la menace de l’utlliser comme arnıe de destruction a lie dans 
une communaute de destin tous les peuples de la terre.

Tout le monde convient que Fhumanite se trouve, â present, devoir af- 
fronter des problemes d’une gravite exceptionnelle. Et Fopinion publique 
mondiale est conscicnte de la necessite de developper les efforts visant â la
creation d’une comprehcnsion Internationale plııs effective. Mais sur le plan
de la realite ce sont les interets ideologigues et economiques qui l’emportent 
et le monde est plus que jaınais divise en blocs se faisant une guerre aciiarnee. 
II y a d’abord la comınunaute des nations liberales et la communaute des pays 
socialistes. Ensuite, il ya le groujıe des pays developpes et le groupe des pays 
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qu’on appclle -par eupbemisme- pays en voie de developpcment. Mais ce qui 
empeche les societes de faire le point de la situation c’est le formidable progres 
des Sciences qui semble devoir renverser ou cmporter toutes les valcurs tra- 
ditionnelles. Le progres dans le domaine des Sciences est tellemeni alıurissant 
que les fantaisies les plus audacieuses des cyberneticier.s scmblent justifiees 
des maintenant. Ce qui paraît avoir bouleverse le plus le rytlıme normal de 
la vie des peuples c’est la conquete de l’espace de la part de l’homme et, tout 
dernierement, le debarquement sur la lunc.

Tout cela a suscite des doutes fort legitimes sur la suprematie de la culture 
hümaniste et sur l’universalite et la perennite de l’educalion classique.

Gömme j’ai eu l’occasion de le signaler en 1963 an Congres d’eludes clas-
siques de la Societe G. Bude (reuııi â Aix-cn-Provence), le fait qui a affecte 
d’une façon decisive et, peut-etre, definitive l’avenir des etudes et de l’educa-
lion classiques a ete le succes sovietique du premier sputnik. En effet, jusqu’â
ce jour-lâ, il n’y avait aucune raison de se plaindre de l’etat de ces etudes,
dont un epanoui.=sement s’etait averc â la fin de la Deuxieme guerre mondiale, 
et eela grâce â la reprise des relations normales entre les pays, â la reprise de 
la collaboration scientifique, de la reapparition des periodiques de pl.ilologie 
classique, de l’eehange des publications, ete.

La renaissance des etudes elassiques ctait evidente surtout dans l’Alle- 
magne pcst-hitlerienne, mais meme aux Etats-Unis on constatait un effort 
eonsiderable dans ne sens. L’introduction du latin dans le Massaebusetts 
Institute of Technology (M.I.T.); le plaidoyer de plusieurs savants et intel- 
lectuels en faveur d’une education de caractere historico-pbilosophique en font 
foi. On avait, â ce temps-lâ, l’impression que les Etats Unis, apres des siecles 
d’activite'*creatrice, se preparaient â vivre une periodc d’evaluation et de 
systematisation des oeuvres realisees jusqu’alors.

Mais tout cela a change brusquement en automne 1957, lorsque la Russie
Sovietique a lance son. premier sputnik, L’etonnement et la panique ont pro- 
voque aux Etats-Unis une psyehose particuliere -la psychose du sputnik- qui 
a vite fait oublier l’interet naissant pour les etudes classiques. Les Etats 
Unis ont veeu des jours de mobilisation generale. Et c’etait, effectivement, 
la mobilisation generale des esprits doues pour les etudes scientifiques qui 
venait d’etre proclamee. La guerre pour la maîtrise de l’espace venait d’etre 
engagee entre les Etats-Unis et la Russie Sovietique.

Je crois que deux documents remarquables, dûs aux meilleurs esprits 
humanistes de nolre temps, pourront nous aider â mieux ^valuer les termes du 
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j)robleme. L’un d’eux c’est le rapporl quc la FIEC a rcmis â l’Unesco en 1959: 
comme dcux ans seulement s’etaient ecoules dcpuis le laııcement du premier 
sputnik, le document en que3tion est, en general, optimiste quant â l’avenir 
des etudes classique3 et, avec indulgence et esprit de comprehension, il ne se 
mefie de faire une large place â I’enseignement moderniste et technique, dont 
il admct volontiers la necessite et l’utilite. Ecrit dans le cadre trace par l’Unes- 
co, le rapport de la FIEC considerc -d’accord en cela avec la pensçe de Arnold 
Toynbee- qu’â cöte de la culture hümaniste “sont egalement hautement va- 
lables les cultures entierement differentes, par cxemplc celles de l’Inde et de 
la Chine”. C’est lâ, je eroi.;, une erreur fondamentale sur quoi nou.s reviendrons 
plus tard.

Le deuxieme document est celui publie en 1966 â la süite du colloque sur 
le.s classique8 dans l’education, qui a eu lieu â Londres en 1965. Comme le 
rapport de la FIEC, ce document se penehe avec autorite sur certains aspecls 
metbodologiques concernant I’enseignement des deux langues classiques et 
sur certains aspects pratiques se rclatant au recrutement de jcunes philologues, 
dont la mission şerait de garder la tradition classique et de la transmettre aux 
generations â venir.

Mais ce qui nous interesse surtout dans ce document c’est le tour d’borizon 
qui nous permet de nous faire une idee de l’etat actuel de l’education classique 
dans les differents pays du mondc. Ce tour d’Eorizon embrasse l’Australie 
aussi bien que la Suede, le Japon aussi bicn que les Etats-Unis et le Bresil. 
L’impression qu’on en retient est desolante: dans tous les pays de tradition 
hümaniste I’enseignement du grec a presque disparu; meme şort a subi le latin 
dans les pay.s scandinaves et dans les pays europeens du groupe socialiste.
11 est en dedin rapide en France; partout (meme en Italie, oû la civilisation
romaine est consideree comme une plıase de la culture nationale) il est de plus 
en plus neglige en faveur de renseigncment des langues modernes ou des Scien­
ces. Sur ce plan, l’Europe n’a fait que suivre la voie tracee par les Etats-Unis. 
L’idee d’etre â la merci des puissances nucleaires la lıante; elle n’aspire qu’â 
rattraper le temps pcrdu, et c’est par la modernisation de l’enseignemcnt 
traditionnci et par l’ctude generalisec et intensive des Sciences mathematiques 
et naturelles qu’ellc espere y reussir.

Quant aux Etats-Unis, W. S. Anderson nous donne quelques chiffres 
eloquents sur l’etat des etudes classiqucs â l’Ouest du pays. II admct, d’abord, 
que les etudes classiques dans les institutions scolaires de deuxieme degre se 
trouvent dans des conditions desesperees; et pour ce qui est de la situation dans 
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la plus grande üniversite de Californic, oü il enseigne, il nous ebloail lorsque,
apres avoir dit que des 1500 etudiants inscrits au Classics Department “plus de
trente jeunes gens eludient la philologie classique”, il affirme que, ayant une 
lıaute opinion de plusieurs d’entre cux, il est personnellemenl toul â fait op­
timiste sur l’etat des Cldssics dans les universites americaines. 11 est evident 
quc W, S. Anderson ne se rend pas compte de la difference qu’il v a entre les 
etudes de philologie classique, consideree comme selence speciale, et l’education
classique qui a pour bul de donner â l’individu et â la societe la formation 
hümaniste dont relevenl presque toutes les valeurs inlellectuelles el morales 
de la civilisalion oscidentale.

Pour une juste evaluation de la situation reclle des etudes classiques aux 
Etats-Unis, il est instruclif de faire une comparaison avec celle du Japon, oü, 
sclon ce que nous dit T. Tobari, “une vingtaine d’etudiants Iravailleut sur le 
grec et le latin”. T. Tobari pense que “ce quc represente ehez eux l’etude des 
classiques de rantiquile grecque ou latine, c’est vraisemblablement ce que re­
presente l’orientalisme dans les pays de civilisalion europeennc”. Plus de irente 
etudiants â l’Universitc de Berkcley, une vingtaine d’etudiants aux unlvcr- 
sites de Tokyo et dc Kyoto: l’analogic des situalions aux Etats-Unis et au 
Japon est trop frappante pour qu’elle puisse nous eehapper. Quant â l’observa- 
tion de T. Tobari sur la difference de consideration dont rantiquite classique 
est l’objel au Japon et en occidenl, de toute evidcnce, elle n’est plus up to date. 
Car les chiffres que nous venons de rappeler sonl une preuve du fait qu’actuel- 
lement les eludes classiques aux Etats-Unis et dans la plupari des pays d’Eu-
rope se trouvent de plus en plus releguees au rang de Sciences de slricte spe-
cialisalion, ce qui erce la susdite analogie de situalions.

Le fait meme que certains, parmi ceux qui ont esquisse le tableau des
etudes classiques dans leur propre pays, semblent parfois confondre les deux 
concepts d’etude de rantiquite classique et d’education classique, tcmoigne du 
phenomene qu’on peut â juste titre appeler la deshumanisation 
Progressive de l’occidenl.

Dans le rapport de la FIEC on justifie l’enseignement du lalin et du grec
d’un point de vuc utililariste: son röle şerait en effet, de donner une formation 
grammaticale, de faciliter l’enseignement des langues vivantes et d’aiguiser 
l’esprit. Mais le rapport ne manque pas de relever aussi un cöte plus iınportani 
de l’enseignenıenl des langues anciennes qui a la vertu “de developper l’in-
telligence, la culturc et la comprehension”. Les langues classiqucs asont un
instrument dc culture generale”, elleş developpenl “des habitudes de concen- 
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tration, de patience, de perseverance, de precision, d’analyse et de generalisa- 
tion imparliale”. Personne ne saurait refutcr ces affirniations.

Cependant, il me semble que le rapport ne s’arrete pas sur ce qui, dans la 
justification dc l’enseignement classiquc, dcvrait constituer le point esscntiel: 
l’enseignement du latin et du grec initic les jeunes gens au raisonnement 
methodiquc, â la logique, en meme temps que le contenu ideal et artistiquc 
des oeuvres classiques leur donne un esprit rationnel ouvert aux problcmes 
humains. Ils aiment observcr, ils ont l’esprit critique et ils savent porter un 
jugement şercin sur le probleme auquel ils se sont interesses. Ce qui plus est, 
l’enseignement classique oriente leurs interets intellectucis, leur donne le sens 
du beau et les principes de la morale laîque, dc la liberte spirituelle et de la di-
gnite humainc. Nous ne pouvons pas, done, d’accord avec le rapport dc la
FIEC, dire que “le but de l’enseignement des langues anciennes est emi- 
nemment culturel”, car ce qui est en cause, ce n’est pas la culture de l’individu, 
mais bien sa formation en tant qu’homme— sa formation intellectuellc et morale 
dont dependront sa personnalite et sa culture.

Et alors on est autorise â eroire quc Ic dedin des etudes classiques entame 
la formation intellectuellc et morale des societes occidentales et, par lâ, le fon- 
dement meme de la civilisation occidentale.

Ainsi pose, le probleme de l’education classique deborde les limites du 
monde Occidental, s’il est vrai que les pays du Tiers monde, conscients ou non, 
sont en train de s’occidentaliscr.

Certes, la Iradition hümaniste est trop enracinee en Europe pour qu’on 
puisse songer que les consequences de cette erişe vont provoqucr dans un
proehe futur un ckangemcni dans l’orientation spirituelle de l’occident, mais 
il est tout aussi vrai que certains indices de cet affaiblissemcnt de l’esprit 
hümaniste en Europe deviennent de plus en plus manifestes.

Je ne m’arreterai j)as sur certaines tendances de l’architccture contem- 
poraine qui, dans sa reeherehe dc nouveaux volumes et d’originalite, aboutit 
â des creations qui, par leur forme et par le choix des materiaux employes, sont 
tres souvcnt incompatiblcs avec les conditions climatiques du pays; ni sur 
certains details qui sont une atteinte â la dignite humainc, comme la serrure 
de l’entree du bâtiment, situee tellement bas que force vous est de l’ouvrir 
avec volre pied.

Je ne m’arreterai pas non plus -bien qu’une etüde dans ce domaine puisse 
aboutir â des conciusions tres interessantes- sur la faveur dont jouissent le.s 
meubles ultra-modernes qui constituent sans doute un ameublcment tres 
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original, mais qui, du fail de negliger l’anatomie du corps humain sont le plus 
souvent un instrument de supplice pour ceux qui s’en servent.

II y a des indices bien plus significatifs que cela. D’abord, la desinvolture 
des agences internationales qui aiment offrir au public mondial des visions 
horripilantes de la sauvageric humaine (en croyant ainsi obeir au principe de 
l’information objective et impartiale) marque le manque de respcct de la per- 
sonnalite humaine. Les Grccs qui, dans la representation des tragedies, ca- 
chaicnt aux yeux des spectatcurs toute action brutale dc meurtre, connaissaient 
beaucoup mieux que la generation presente la naturc humaine prete â s’ac- 
coutumer â tout genre de vie, â toute condition et â tout aete, meme au sang
ct â la bestialite, et preferaicnt laisser â l’imagination tlcs spcctateurs les as-
pects par trop brutaux de la \’ie, sachant bien que dc cette façon ils seraicnt 
affeetes beaucoup plus profondement.

D’autre part, la litteraturc contemporaine dans son effort d’etre le miroir 
fidele dc la vie reelle, dans son but de conduirc le grand public â une pr;se de 
conscience de ses propres probleme.s socio-economiques, semble avoir vide 
de tout element ideal la vie humainc, et par sa critique exasperee de tous les 
regimes politiques, dc tout ordre social, de toute valeur intellectuelle, morale 
et esthetique semble avoir eleve une jcunesse sans foi, sans reveries et sans
espoirs. Cette jeunesse, lorsqu’elle ne cherche pas l’etourdissement et l’oubli
de soi meme dans le rythme et le vacarme de la musiquc ye-ye, est prete â 
l’indignation, â la rebellion et aux aetes d’anarchicj qui sont la manifestation 
de son desir avide d’un nouvel ordre social oû il n’y ait pas dc place â l’hypo- 
criiie et â la supereherie.

Mais l’indice le plus frappant c’est que rhomme disparaît comme individu 
pour reapparaître comme nombre statistiquc. Sans doute, ce phenomene doit 
etre considere en quelquc sorte comme naturel, car le probleme qui se presente 
aujourd’hui ce n’est plus la sante, la prosperite materielle et le bonheur de 
l’individu, mais de toute la societe, voire de toute l’humanite. Et l’etude des 
problemes dc la masse requiert l’aide de cette nouvelle Science qu’est la statis- 
tique. Ce qu’on ne peut pas pardonner, cependant, c’est qu’aujourd’hui on 
negligc, ou micux on ignore, que cette masse dont on s’occupe ct qui a ete 
reduite en chiffres est composee d’etres humains, dont chacun a sa propre 
individualite. Aucune solution des problemes sociaux et humains, aucune
action entreprise au nom de l’interet public ne saurait etre au veritable profit
des hommes, si elleş impliquent une atteinte 
humainc.

au respect de la personnalite
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On ne peut, done, que blâmcr la hâte dc certains milieux medicaux et 
pharmaccutiques qui ont, au nom du controle des naissances, offert â l’usage 
du public mondial des appareils et des preparations pharmaceutiques qui 
plus tard se sont averes comme nuisibles â la sante.

Ce sedatif. qui, malgre des soupçons sur son compte, a ete mis en vente 
sous des noms divers dans des pays differents et qui, par son action deletere
sur les femmes enceintes. a cause le malheur de quelques milliers de familles.
est un autrc cxemple effrayant dc ce quc va nous offrir un monde oü les
valeurs etablies par la pensee classique sont de plus en plus mises â l’ecarl.

Enfin, certaines tentatives de transplantation d’organes -surtout dans 
des milieux oü aucune etüde serieuse â ce sujet n’elait poursuivie, oü aucun 
entraînement d’equipe, aucune preparation adequate pour le traitement du 
patient dans la periodc post-operatoire n’cxistaient- nc peuvent etre rcgar- 
dees que comme aetes inconsideres et arbitraires dûs au desir de la notoriete 
et indignes de l’esprit hümaniste. L’etat psychologique du patient toujours 
hante par l’idee de la mort et la question du deces legal du donneur sont deux 
autres aspects du probleme qui n’ont attire que dans une faible mesure l’at- 
tention du public.

Tels sont les indices, minces ou graves, du proces de deshumanisation 
qui a lieu dans les pays occidentaux â la süite dc la grande place faite â la 
specialisation dans l’instruction au niveau secondaire.

Ce qui est inquietant c’est que des maintenant ce sont les specialistes ct 
non les humaıiistes qui orientent l’opinion publiquc et, par consequent, ce 
sont eux qui decident des questions educatives et culturellcs. En effet, il est
difficile d’affirmer que les humanistes jouent aujourd’hui un role important
dans la solution des problemes qui, comme la creation de l’unite culturelle 
de l’Europe, devraient les interesser particulierement. Ni que c’est d’apres leur 
avis que sont reglees les relations culturellcs avec le Ticrs monde, juste au 
moment oü il şerait tres utile que celui-ci soit celaire sur la vraie nature du 
monde occidental-de ce monde Occidental qu’il a souvent subi comme une 
force imperialiste et colonialiste.

A present ce sont les sociologues, les psychologucs, les pedagogues, les 
economistes, les specialistes des public relations, de l’informatique, de la sta- 
listique, les specialistes de la radiodiffusion et de la television, les planificateurs 
-en un nıot, les techniciens n’ayant le plus souvent qu’une connaissance su-
perficiellc (et en tout cas insuffisante) des origines et de l’histoire, â savoir de 
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la vraie nature, dc la civilisation occidentale, qui imposent leur point de vue
sur tout probleme.

II y a des raisous de craindre tjue cela ne cause une rupture dans la con- 
linuite historigue de la civilisation occidentale, ce qui equivaudrait â l’arret 
de l’evolution spirituelle dc Fhumaaite.

Cet etat de clioses a des rcpercussions profondes dans les pays qui, comme 
la Turquie, font un effort remarquable pour atteindre la prosperite materielle 
et le bonheur spiritucl auxquels donne acces le stade actucl de la civilisation 
occidentale.

Le discredit de la tradition classique a discredite aussi les valeurs intel- 
lectuelles et morales de l’occident, ce qui n’a pas manque d’affecter enor- 
mement nos efforts visant â la creation d’un İyece classique et d’un institut 
d’etudes humanistes en Turquie. Car les milieux politiques et intellectuels 
tures -qui ont ete toujours loin d’apprecier l’importance vitale que revet le 
probleme educalif et culturel au sein de la societe turque- se faisant fort de 
l’avis de l’Unesco -partage aussi par la FIEC- selon lequel toutes les cultures 
sont aussi hautement valables que la culture hümaniste, ont cru, et ils 
continuent de eroire, quc la creation d’institutions sociales et politiques de 
caraetere liberal, l’adoplion des techniques modernes, l’industrialisation et la 
modernisation de la vie peuvent se faire â l’ecart de la mentalite qui les a 
creees et qu’elles peuvent coexister avec la vieille mentalite et avec une culture 
tradilionncile de caraetere esscntiellcment religieux.

Je ne veux pas discuter requivalcnce des differentes cultures, mais ce 
qui est certain c’est qu’on ne peut proceder â la reconstruction economique 
d’un pays si des ins’iiutions adequates creees ad ho: n’existent pas, ni qu’il 
est possible de tenir en etat d’efficience de telles înstitutions, si la societe n’a 
pas assimile les valeur'- intellectuelles et morales dont celles-ci ont pris naissance. 
En d’autres termes, on ne peut disjoindre, â l’âge moderne, la reconstruction 
economique d’un pays du probleme de sa renaissance spirituelle.

A present, plusieurs intellectuels tures voient avec etonnement et effroi 
le retour aux vieilles valeurs de la merale islamiquc, rejciant toute idce d’cvolu- 
tion et d’innovation. Ils commcncent â avoir conscience de cette impasse dûe 
au fait que la societe n’est pas au courant du danger que constituc pour un 
etat laîc et moderne, le manque d’une morale laique et d’une education hü­
maniste.

La formüle de l’equivalcnce des cultures, du fait de flatter l’amour propre 
des peuples, a connu un succes sans pareil. Mais c’est au dciriment des interets 
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des pays sous-developpes qu’tlle travaille. Les pays du Tiers monde en sout 
une preuve eloquentc. L’opinion generalement acceptee que chaque societe 
doit rester fidele â sa propre tradition clas5İque a cause, dans ces pays, d’abord 
l’abandon des etudes classique3 lâ oh elleş existaient, et le discredit de toutes
les institutions scolaires creees par les pays occidentaux au lemps du colonia-
lisme; maintenant, elle provoque, en fomentant l’attachcment au passe, un 
conflit conlinuel entre les valeurs traditionnclles et toute innovation de carae­
tere social ou culturel.

De ce point de vue, 1’ 44,africauisation” de l’Afriguc entreprisc par les
leaders de ce conlinent ne peut que retarder le developpement economiquc, 
l’industrialisation et la modernisation des pays africains, dans la mesure, au 
moins, oü elle encourage, d’une façon direete ou indircete, la fidelite aux tra- 
ditions.

II merite d’etre remarque ici quc c’est prccisement â ce principe quc 
s’inspire le gouvernement raciste de rAfrique du Sud dans ses programmes 
radio-scolaires diffuses â l’intention de la population Bantoue du pays, lors- 
qu’il declare que les Bantous doivent rester fideles â leur culturc ancestrale, 
s’ils desirent etre respeetes par les autres nations, et qu’ils doivent done baser 
leur education sur les legendes et les recits de leurs ancetres, car c’est dans 
ces legendes et recits que se manifesto le tvay of life d’un pays.

Or, il est evident qu’il n’est pas possible de cbanger la strueture econo- 
mique et sociale d’un pays sans que son vieux way of life ne soit profondement 
affeetee. En d’autres termes, le mainticn du way of life d’une societe n’est 
possible qu’â la condition de garder inalterec sa strueture so3İo-economique 
traditionnelle; ce qui comporte le refus de toute innovation. Gandhi, qui est 
conscient de cette verite, refuse, au nom de son conservatisme culturel, l’in- 
dustrialisation de l’Inde. Mais Atatürk est bcaucoup plus realiste lorsque, au 
debut meme de la Revolution turque, il proclame que la lutte est engagec contre 
les forces imperialistes de l’occident, mais non contre la civilisation occidentale, 
dont la pensec, les institutions, la Science et les techniqucs sont indispensables 
â tout peuple çivilise.

C’est lâ, je erois, un point essentiel de la doctrine d’Atatürk. Dans cette 
doctrine on peut trouver la pleine justification du phenomene hi.storique qu’on 
appellc occidentalisation. J’ai essaye ailleurs de demontrer que l’occiden- 
talisation et l’humanisaticn sont dcux termes synonymes. Ici, il nous interesc 
seulement de tirer la conciusion â laquelle aboutit cette analyse sommaire. 
Nous avons dit que toute societe qui veut jouir des bienfaits et des possibili- 
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tes que l’âge tcchnologique offre aux hommes, doil assimilcr la pensee ration- 
nelle, l’esprit de la reeherehe scientifiquc, la philosophie de la vie et realiser 
les institutions sociales et culturelles qui sent â la base de la civilisation occiden- 
tale. Or, les valeurs intelleetuelles et morales de l’occident ont comme source 
rantiquite classique: done, l’etude de rantiquitc grecque et romaine s’impose 
non seulement aux pays de civilisation occidentale, mais aussi â tous les pay.s 
qui, appartenant â n’importe quclle civilisation, ont envie d’atteindrc le niveau 
de vie des nations les plus cvoluees et de participer aetivement au progres 
humain.

Pourtant, du tableau qu’on vient de tracer, deux choses resultent d’une 
façon categorique: le reattaehement aux cultures traditionnelles dans le Ticrs 
monde et le proces;u.s de deshumani.sation en occident.

De toute evidence, c’est une fausse maniere de poser le probleme quc de 
diicuter l’etendue et le röle des etudes classiques dans l’education quand c’est 
la survie de la pensee hümaniste elle-meme qui est en cause. II me semble 
qu’il est tout â fait hors de propos de discuter des methodes de I’enseignement 
des langues classiques, ou des mesures â prendre pour la continuite des etudes 
classiques consideree.s comme un domaine de specialisation. Ni le probleme 
est, aujourd’hui, de discuter si le nombre des jeunes gens qui ehoisissent les 
etudes classiques reste â peu pres le meme en France ou s’il y a une regression 
en Grandc Brctagne.

Le probleme aujourd’hui est d’imposer â l’opinion moadial; cette verite 
que l’exigcnce d’une instruetion tcchnique ou, en general, plus specialisee ne 
doit pas aboutir â la limitation progressive et au diseredit tetal des etudes 
humanistes, car cela signifierait tout simplement que l’homme, dans l’empresse- 
ment â se specialiser, ne dispose plus du temps necessaire pour sa formation 
en tant qu’ homme; ce qui ferait qu’un jour les sources d’energie et les teehni- 
ques decouverte.s par l’homme se trouvent etre âla disposition de gens ignorants 
des conditions humaines et pour cela effrenes dans la poursuite de leurs in- 
terets et dans leur ambition de gloire et de puissance.

Le probleme est d’empccher que ce grand nombre de jeune.s gens, qui

1

i

i

auirefois limitaient leur education au niveau primaire ou secondaire et qui
aujourd’hui (â la demande de la societe toujours jdus besogneuse d’ouvriers 
specialises et de techniciens) s’adonnent â I’enseignement techniquc et pratique 
d’un degre elevc, soit retenu â l’ecart de l’education hümaniste. Car il faut 
avoucr que nötre âge est l’âge de la recilere he scientifique et de la creation de 
techniques nouvelles et puissanles. Les decouvertes et les succes dans ce do- 
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maine sont lellemcnt eclalants ct se suivent avec une telle rapiclite quc les meil- 
leurcs intciligences en sont faseinees et attirees.Les specialistes et les techniciens 
constituent la nouvelle clısse cullivee et ce sont eux qui, desormai', orientcnt 
l’opinion publlquc. Les dirigeants politiques ct les administraleurs de l’inslruc- 
tion publique sont loin de prevoir les dangers de cette education an-huınan.iste. 
La tradition hümaniste n’a plus de place dans l’enseignemcnt technique et elle 
est de plus en plus ignoree dans I’enseignement donnant acces aux etudes uni- 
versitaires. L’esprit du tcchnicicn en est arrivc jusqu’â envahir le domaine 
meme des etudes classiques ou le nombre des techniciens de la philologic 
augmente au detriment de celui des savants humanistes.

Le triomphe inconteste de la technique ct le fait que les humanistes ont 
ete mis au picd du mur ont empeche jusqu’â nos jour.? l’impact de l’esprit 
hümaniste avec le monde technologique. Seule la rehabilitation de la pensee 
hümaniste peut permettre qu’entre les deux soit entame un dialogue dont 
-il y a raison de le eroire- depend dans une large mesure l’avenir de l’humanite.

L’impact de l’esprit hümaniste avec le monde germanique c’est-â-dire 
avec un monde qui historiquemcnt etait reste en grandc partic â l’ecart de l’in- 
fluence de la civilisation romaine et qui ne parlait pas une languc nco-latine, 
a provoque estte fioraisen admirable d’etudes qui a porte â une nouvelle evalua- 
tion du monde classique oû celui-ci n’etait plus considere du point du vue de 
se.s rapports linguistiques, culturels et historiques avec les societes modernes, 
mais du point de vue de sa vakur intrinseque, et oû la culture grccquc a trouve 
finalement la place dont elle etait dignc.

De meme, nous pouvons attendre de l’impact avce le monde teeh- 
nologique non seulement une nouvelle evaluation de l’antiqınte classique et 
de son heritage, mais aussi une nouvelle conception de l’humanisme, car l’im- 
pact avec la technologie est, en quelque sorte, le probleme de l’humanisme 
face au monde entier. Nous avons dejâ remarque que l’adoption â l’cchelle 
mondiale des nouvelles techniques a uniformise la civilisation malericlle des 
pays les plus v’aries. Et comme la ch ilisation materielle influc sur les habitudes 
et sur la façon de penser, bref sur le monde spirituel d’une societe, voilâ quc 
la civilisation technologiquc crec partout, en occident et dans le Ticrs monde, 
des problemes sociaux, moraux et intellectucis semblables. L’lıcmmc qui, 
en Asic ou en Afrique, vcut aller au fond des choses, dcit prâetrer l’esprit qui 
a cree ce nouveau mondc technologique et il ne tarde pas â trouver devant 
lui l’esprit createur de l’occident. En d’autres termes, l’impact souhaite de 
l’esprit hümaniste avec la technologie est, en meme temps, l’impact de cclui-ci 
avec toutes les civilisations actuellemcnt existantes.
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On peut â bon droit attendrc beaucoup de choscs de cet impact. D’abord 
une nouvelle conception dc Fhumanisme va naîtrc; et cet humanisme, enrichi 
par une telle variete d’experienccs humaines, sera vraiment digne d’etre ap-
pele üniversel. Ensuite il est indispensable, pour une meilleure comprehcnsion
mutuelle entre les peuples, que certaines valeurs intellectuelles et morales 
soient le patrimoine commun dc l’humanite. Or, les valeurs qui relevent dan.s 
la plus haute mesure de la nature üniverselle de l’homme, ce sont cncore les 
valeurs rationnelles et humaines de l’oscident. Nous pouvons alor.s bien dire 
que les etudes humaniste.s poursuivie.s sur l’echelle mondiale permettront que 
toutes les differentes cultures du monde soient reduites au commun denomina- 
teur des valeurs posecs par la pensçe hümaniste. Et cela est d’autant plu.s 
necessaire que le.s peuples sont obliges, pour une coexistence paisible, d’in- 
terpreter, d’assimiler et d’appliquer d’une façon concordante et coherente 
de.s principes d’interet vital comme les droits universels de l’homme.

C’est dans ce cadre mondial, et debordant l’interet educatif, qu’on doit 
envisager le probleme de l’education classique. II ne s’agit pas, done, d’un 
simple probleme pedagogique, mais du probleme d’une education dc basc 
valable pour l’humanite entiere et capable de donner corps â une civilisation 
unique, oû la diversite des cultures nationales sera de la meme nature que 
celle existante actuellement entre les cultures allemande et française ou italien- 
ne et anglo-saxonne.

C’est ainsi qu’on doit poser le probleme de l’education classiquc. Et ce 
n’est qu’â ce moment que l’intervention des pedagogues, des psychologucs, 
des soeiologues, en un mot des techniciens dc l’education, est admise. Elle 
est admise. Elle est meme utile et indispensable. Le but doit etre dc concilicr
le caractere fonctionnci de l’instruction moderne avec les exigences de la for-
mation hümaniste. A un extrcme il faut situcr le lycee classique avec ses nom- 
breuse.s seetions (scientifique, moderniste, ete.), mais oü renseignemcnt au 
moins du latin (pour un nombre variablc d’heures par semaine) doit etre garde. 
A l’autre extreme, les ecoles techniques et professionnciles. Dans ces ecoles 
le.s eleves n’atteindront pa.s la pleinc formation de l’esprit; mais ils auront 
acquis â des degre.s differents (grace au latin ou â la lecture des classiques tra- 
duits dan.s leur langue maternelle et â l’etude dc l’histoire de la civilisation 
classique) le sens de ce que sont les valeurs humaines et leur habitus mental 
sera impregne d’esprit hümaniste.

On ne saurait trop insister sur la necessite d’introduire l’enseignement
des langues classiqucs (meme reduit au seul latin et meme au petit latin) 
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dans un nombre le plus eleve possible d’institulions scolaires de deuxieme degrtî. 
Mon experience de la realite turque m’a persuade cju’aucun type d’enseigne- 
ment n’est comparable, quant â la vertu formatrice, â cet enseignemcnt que 
j’appelle plulologique.

L’etude des texte3, c’cst-â-dire de la psnsee, de l’arl, du moude interieur.
de la personnalite des grands hommes du passe qui par leur oeuvrc ont contri- 
bue au developpemeat spirituel de l’humanite, est une forme d’education qui 
donne au jeune homme la poîsibilite de contaeter immediatement le docu- 
ment, soit de puiser â la source meme les notions sur quoi il pourra cxercer son 
esprit d’observation et dc critique (que ces memes textes pleins de la verite 
humainc provoquent et aiguisent). Sur cette realite philologique il portera
ensuite son jugement historique et atteindra ainsi, au niveau theoriguc, le
coacept. La formation philologique enseigne â s’en tenir â la realite, â la 
verite puisee a sa source. Tout jugement se fondant sur cette basc ne sera 
jamais arbitraire; et tout concept se basant sur un raisonnement desinteresse 
et libre de prejuges nc sera jamais une vide abstraetion.

Tout comme auparavant, aujourd’hui cncore' l’education philologique 
est indispensable â la formation de l’/ıomosapiens moderne, de l’homme qui 
aspire â la verite, qui la eherehe, qui sait maitrîser ses passions, qui a le culte 
de la beaute, qui aime la vie et les hommes et qui travaille pour leur bonheur.

Autrefois, le vehicule de la culture greco-romaine â travers l’Europe a 
ete la religion chretienne. Aujourd’hui ce sont l’erudition technologique et 
les realisation.s de la technique qui repandent â travers le monde les semences 
de l’esprit hümaniste. II faut soigncr ces semences et les multiplier pour qu’un 
nouvel humanisme embrassant l’humanite entiere prenne naissance quelque
part dans le monde, en France ou 
en Turquie ou au Bresil.

aux Etats-Unis,au Japon, au Senegal ou
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NOTE RIBL1OGRAPH1QUE

Les dcux documents que je viens de mentionner sont les suivants:
Happort sur le röle des etudes classiques et humanistes dans 1“education pr6scnt6 dans le cadre 

de renquete instituee par l’Unesco (1959);
Report of the Colloquium on the classics in education, edited by (}crald F. Else for the Ame­

rican Council of Lcarued Socicties (1965).
Sur la doctrine d’Atatürk, sur rnon evaluation de la philologie; sur les rapports entre la 

philologie, l’histoirc et la philosophie et sur bcaucoup d’autres questions (ju’ıci on n’a pu assez 
eclairer v. mon livre UHumanisme a Venir, Universitd d’Ankara, Facultd des Lettres, 1960.

Le probleme de l’occidentalisation et requivalence des concepts d’occidentalisation et 
d’humanisation ont 6te l’objet d’une communication que j’ai lue au Vll. Congres de l’Association 
G. Bude en 1963 â Aix-cn-Provencc, v. les Aetes du congres, Les Belles Lettres, Paris 1963, pp. 
579-587.

Le Prof. Şükrü Kaymakçalan et le Prof. Aydın Aytaç ont bien voulu nıe donner des rensei- 
gnements, l’un sur les prdparations pharmaceutiques mises en vente sans ((u’un contröle severe 
des effets qu’elles pourraient produİre sur l’organisme humain en fût fait, l’autre sur la trans- 
plantation des organes. Jc les en rcmercie. V. Şükrü Kaymakçalan, îlâçların placenta''dan geçişi 
ve fötiise tesirleri, A.Ü. Tıp Fak. Mecmuası XVI, I (1963), pp. 67-79; ve Brükserde toplanan “Ge- 
belik esnasında kullanılan bazı ilâçların muhtemel teratojenik tesirlerV^ hakkındaki internasyonal 
sempozyumdan notlar. Çocuk Sağlık ve Hastalıkları Dergisi VI, 4 (1963), pp. 250-254. Et Aydın 
Aytaç, İnsandan insana kalp nakli. Bilim ve Teknik 4 (fdvricr 1968), pp. 3-7, T. B. T. A. K. 
Ankara.

üne broehure pr6par6c pour les maîtres d’ecole par l’organisation de la radiodiffusion de 
rAfrique du Sud est un temoignagc 61oquent de la politique du gouvernement du pays û r6gard 
des Bantous; v. Radio Bantu, School Service: Teacher's Guide, İst terme 1966: “a) .... it i.s 
through its own particular culture that a nation is known and respected by other na/fons; b) 
its legcnds, sculpture and painting, ete. form the hasis of a counlry’s culture. A country’s way 
of life is manifested in the legends and stories handed down from generation to generation...”
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T-ES HİEROGLYPHES D’ALTINTEPE

EMMANTIEL LAROCHE

Au cour.s de ses travaux .sur la collitıe d’Altıntepc, Tahsin Özgüç a trou- 
ve, dans un magasin, une soixantaine de grandcs jarre.s in situ'. Les mieux 
conservees portaient sur le col des graffitcs en hieroglyplıcs neo-hittites; 
T. Özgüç en a publie six\ II m’a fourni, en outre, un jeu complet de bonncs pho- 
tographies. En le remerciant de m’avoir procure cette documentation, je pre­
senle ici les resultats de mon etüde, qui interesseront, je suppose, non seule­
ment les “ourartologues”, mais aussi l’historien de l’Asie Mineure anciennc.

Les six inscriptions, numerotees de I â VI, ont une redaction uniforme. 
Elleş comportent dc deux â quatre mots, gravcs de haut en ba.s et de droite â 
gauche, comme le sont la plupart des graffites neo-hittites (Kargamiş, Alişar) 
et les inscription.s anatolicnnes de hasse epoque (Sultan Han, Kululu, Karatepe 
les plombs d’Assur, ctc.)J. Au-dessus des deux premiers mots, dc petits rond.s 
en nombre variable (de 2 â 6) notent sûrement des chiffres. Devant les mots 
3 et 4 (Nos I, II et IV), il n’y a qu’uu petit rond, ou rien du tout. Les signes sont 
tous aisement reconnaissables, si bien qu’on peut en donner une transcription
brüte; elle est conforme aux valeurs reçues du syllabaire neo-hittite'*. Pour la
commodite, chaque graffite e.st developpe borizontalcment de gauche â droi- 
te5.

I
I

I: Pl. I, 1; cf. Altıntepe II, pl. LIII, 2.
4 â-hâ-r-ku 5 tıt-rıı-î tu-ni-bi

II: Pl. I, 2; cf. ibidem, pl. LIII, 3.
â-hâ-r-ku 6 tu-ru—i â-TU-l tu-rıı~bi4

III: Pl. II, 1; cf. ibidem, pl. LIII, 1
5[x] â-hâ-r-ku tu-r-l

‘ T. üzgüç, ^Zlınlcpc, II, Ankara (1969), p. 75-77, pl. XXIX-XXXI.
2 /bidem, pl. LIII et LIV.
’ Bibliographie d6taill6e dans les Hieroglyphes Hiuites I (1960), P. XXIX-XXX; supple- 

ment: lUlA XXVII (1969) p. 124 scp
• Vüir HII I, p. 263-264.

Hauteur moycnne des mots avec leurs chiffres, d’apres les estampages; No I, 10 û II cm.;
No 11, 12 â 14 cm.; No III, 6 6 8 cm. - Le» point» ont, selon les jarres, dc 3 6 6 mm.


